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LE
Le cabinet d'ailteura, n'est plue 

seul à guetter le marin.
Toutes les doctrines de chambarde 

ment font ardemment le siège de son
Ame de simple.

Dans te plupart des révolutions ce 
sont les marins qui commencent.

Jadis, Ha pnélkxîaient, à grand fra­
cas et au grand Jour .

Aujourd'hui, dressée et “dopée" 
par les protfeesiommels de Moscou, 
Us se taisent, le crâne bourré, et ils., 
attendent.

H suffit parrot ad’un, ou de deux,
«Mfte:gar*fc%ukim eemac
sur un bateau pour faire terrible be­
sogne !

FEVRIERJGERÇURES
Mue du Nfinerd dans U 
moitié d'huile douce ou de 
- ‘me. Appliques une foie 
.— jour. Contre Bneeiuree, 
employes le Mlnerd en 
ebondenœ et non dilué.

Fee d'eeaeL Très WeaMaaeil

1 Cartes d’Affaires | j contre

AU FOYER Premier Quartier, le 2 
Pleine Lune, le 10 
Dernier Quartier, le 17 
Nouvelle Lune, le M.2SP

Avocat Avocat
tsUra F. Dodd Tweedîe 1|M|S. Ignace

2IJ IPÜiRJFroATION, S. Vksgs 
3|V|S. Blaise
4|S|8te Jeanne de Valois 
5|D|V Epiphanie—661. Purification 
6|L|S. ТИ»
7|M|S. Romuald 
8|M|S. Jean de Maltha 
91J |S. Cyrille d'Alexandrie 

10|V|9te Scholastique
11|S1N,-D. de LOURDES_________
12|D| Septuagésbne 
13|L|Ste Cathèrinede mâd.
14|M|S. Valentin
15 |M |93. Faustin et Jovite
16 |J |8. Onésime.
17<V|S. Alexis de Fatoonlerl 
18|S|S. Siméan

J.-E. MICHAUD
№ШІ

J’ai été un homme, oa

À
La faune

qui signifie un lutteur.— 
Goethe.M. L. P. te vanité. — La Bruyère.■dtfloe LONG.

Edifice LONG

Edmundston. N.-B
SERVICE D’HYGIENE 
DE L’ASSOCIATION 
MEDICALE CANADIENNE

pi Kdmnndstnn N.-R U <ke c'est’i— quand 1» mer prend Je marin.
Quanti, un Jour, U part et ne re­

vient pu ..
■Quanti une fols de plus, onn a- 

Joute la phrase: “Péri en mer" à 
■toutes les autres Inscriptions gravées 
<W* sur le mur du petit cimetière de 
la cûle.

J’ai tu ainsi trois matelots de'bou 
amenez quitter LHeibaudlère en 
chantant sur leur bateau, couleur 
d'enter.

On ne les a plus Jamais revus.
Alors, que deviennent la femme et 

les enfants dans la chaumière bétle 
лиг la. lande 1

La lumière Salut a la Langue FrançaiseAvocat Avocat
A.-P.-Noel

McLaughlin
La lumière est la vie. Sans la lu­

mière et la chaleur du soleil, nous ne 
pourrions pas vivre, et il nous est 
donc facile à comprendre pourquoi 
ies peuples primitifs adoraient le so­
leil comme un dieu.

La lumière est composée d'ondes 
lumineuses de différentes longueurs, 
•Jouées de différents 
lumière blanche se divise en plusieurs 
colorations tel que nous le voyons 
dans l’arc-en-ciel. Les deux marges 
de Гаг-en-clel sont 'ouge et- violet 
respectivement. Hue loin sont les 
radiations obscures; celles qui sc 
prolongent au delà du rouge sont 
dites infrarouges; celles qui dépas- I 
sent le violet sont dites lutra-vio-, 
>vtcs

Le soleil, l’air du daliors, la tem-| 
.•eratuie et l’humidité, tous ont un) 
eflet £»:• le corps, mais il est difficile 
■r® 1 siinguer l’effet prxluit par les 
-ayons du soleil de ceux qui sont pro 
duits par les autres agent з.

Ovf r.d la peau est exposée indû­
ment aux rayons du sot;lHrla cha,eur 
la lait rougir et, plus tard, une in­
flammation se déclare. Enfin, la peau 
bruni-, à la suite de ' expov.uon aux 
rayons ultra-violets. Le degré en est 
variable suivant la durée de l'expo- 
siüon ei la réaction -u> l’individu 
ліі-même puisque tous nous sommes 
différents les uns des autres. Le so­
leil est très puissant et nous ne pou­
vons pas tous résister à sa chaleur 
dans le même degré.

L’effet produit par le soleil (soleil 
naturel ou soleil artificiel) n’est pas 
limité à la peau. La lumière et l’air 
influent sur le métabolisme — k 
fonctionnement de tous les systèmes 
du corps. En stimulant la métabolis­
me, l’individu éprouve des sentiments 
de bien-être, donc l’effet se montre 
sur son corps et sur son esprit. Nous 
ignorons encore ce qu’est exactement 
l’effet que produit le soleil, mais nous 
savons qu’après avoir exposé le corps 
au soleil et à l’air, nous ressentons 
plus d'énergie qm'auparavant.

U faut toujours se rappeler que
I exposition de courte durée auxi 
rayons directs est la plus salutaire.
II faut se laisser guider par son état 
de santé et par les conseils de son 
médecin. Les bains de soleil peuvent 
faire du bien à orne personne et du 
mal à une autre. Dans certains cas 
de tuberculose, o nexpose les malades 
au soleil; en d’autres cas, U serait 
dangereux de. le faire.

On se sert des rayons ultra-violets 
pour traiter une maladie de la peau. 
Dans certains cas de cette maladie, 
ce traitement guérit; en d’autres, un 
soulagement s’opère, mais U y a aus­
si malheureusement des cas qui ne 
s’améliorent pas.

Albert J. DIONNE Salut, Langue Française, ô langue douce et Itère,
Qui n’admet» done te» mots que droiture et lumière, 
Toi qui berçais Ronsard, du Bellay, tee amie, 
L'hommage à ta beauté vient de tous les pays. 
L’univere te chérit comme la plue humaine ;
On te vante, orgueilleux, comme on vante une reine, 
Ton génie est loyal et tout harmonieux ;
On admire ses lois, ses traits, sous tous les deux,
Tu ne confines pas au sol qui te vit naître 
Les bienfaits du savoir et de Tort de tes maètree.
Fille d’un peuple bon, tu pris tous les chemins 
Pour offrir tes richesses à des frères lointains,
Langue chère aux savants, aux rêveurs, aux mystiques, 
Tu créas le Beau des formes magnifiques.
Partout, tu sers la Foi, tu répands ses rayons ;
Tu sèmes l’idéal au sein des nations.

і
B. A

Notaire PublicAvocat — Notaire Nous n’avons pas tous les Jours 
l'occasion de nous montrer bienfai­
sants, de répandre nos dons, de pro­
diguer notre dévouement. B n’est 
guère d’instant, c^vpentiant, où nous 
ne puissions pratiquer envers notre 
prochain la véritable charité, celle 
qui est faite de douceur, de soins, 
d'attentions, d'abnégations.

Si chacun de nous saisissait au vol 
les occasions qui se présentent, lea 
t.idi m te de société seraient singu­
lièrement plus ag éables et faciles. 
Nous n’y pensons pa.» assez: le seul 
fait de veiller sur notr(, humeur 
constitue un acte de bienvpUlance. 
Nos brusqueries, ne; injustices con­
tristent ceux qui nous aiment et 
blessent Cpux qui nous entourrent. 
Pourquoi ne pas mettre un peu de 
bonne grâce à convent:* de nos pro­
pres torts, comme à pardonner ceux 
que l’on a eu envers nous ?

Sacrifier quelques fois nos goûts 
à ceux d’autrui, accepter sereine­
ment et garder pour nous-mêmes les 
contrariétés quotidiennes, ne pas tira 
matlser les incidents et les petits ac­
cidents de la vie familiale, écouter 
patiemment les doléances de ceux 
qui souffrent, commander avec tact, 
obéir avec empressement, alléger, 
selon que oelà dépend de nous, la tâ­
che de nos semblables: autant de té­
moignages de bonté, dont l’occasion 
se présente en de fréquentes circons­
tances:

Les détresses matérielles, les em­
barras pécuniaires ne sont pas tou­
jours les épreuves les plus cruelles 
à subir. Il en est de morales, plus 
douûoureuSpS, sur lesquelles l’affec- 
lîion et la délicatesse peuvent seules 
mettre un baume. Si nous avons l’oc­
casion de venir en aide au prochain; 
si l’on sollicite de nous une démar­
che, une protection, sachons l’offrir 
avec simplicité.

■19\D\Sexagésime
'- 20|L|S. Eleifthère

21|MI9te Vitaline
221 MJ Chaire St. Pierre à Antioche
23 |J |S. Pierre Damien
24fV|S. Mathias, apôtre
26|S|Ste Marguerite de Carbone
26 |'P | Quinquagésime._______ '

Correspondance française I-attributs. LaPalais de Justice
Erlmundston. N.-BCnmnbellton. N.-B.

j

ECe qu’fis deviennent ? 
l'heure présente ?
‘ragique à deviner, si on ne les se­
court pas.

Et à 
C’est facile etCollecteurs

r "edît f varantee
Fleurs Naturelles 

pour toutes occasions
?7|L|S. Alexandre 
28|M|8. Remain.

«
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Mal», Ici, U faut une organisation 
profonde et durable.

Elle existe: c’est l”‘Adojjtkm fami­
liale des Orphelins de la Mer”.

ЕПе a été fondée en 1887 par l’a­
miral Gtoquel des Touches et l'ami­
ral Serre.

CAMBERP*ro*oteurs de 
'■‘-édits en .souffrance THE FLORIST 

Woodstock. N. В.
Telephone No. 17-21f9 rU* Canada

I- dmundston. N. В
C. P 734 — Tfl. : .123

mm
<rToutes commandes seront ex- . 

védfées avec vromvtitiide. W Depuis octobre 1930, ©lie a pour 
président le vice-amiral Lacase, an­
cien ministre de la Marine, qui a suc­
cédé aiu vice-amiral Touchard.

Le but: conserver les fils des pé­
cheurs au métier de, la mer, auquel 
nous devons tant de gloires.

Le moyen choisi est celui de l’"a- 
doption â domicile et de l’éducation 
chrétienne."

Lee enfante grandissent dans le 
milieu sain et vaillant qui les a vus 
naître. Un secoure d'argent leur est 
alloué jusqu’à treize ans.

Alors, on s’occupe de les embarquer 
sur un bateau de pêche, et même 
pour les campagnes de Terre-Neuve 
et distende.

On verse, à ce moment, à l’orphelin 
adapté une prime d’embarquement 
A 800 francs.

Ensuite: "à Dieu v&t !...'
Le siège de l’oeuvre est à Paris, 5. 

rue Bayard.
Le total des secours accordés s’é­

lève déjà à 3,660,246 francs.
Et le nombre des orphelins secou­

rus dépasse actuellement le chiffre 
de 4,130.

L'oeuvre publie une belle revue tri­
mestrielle: “Noe petits marins”, qui 
donne des renseignements sur tout ce 
qui intéresse oes enfants, et raconte 
aux bienfaiteurs leur vie à la mer.

On en fait le service à tous ceux 
qui envoient une offrande à “M. le 
secrétaire-trésorier des Orphelins de 
la Mer", 5, rue Bayard, Paris, Ville 
(C. c. Bonne Presse, no 1,668. spé­
cifier: "Pour les Orphelins de la 
Mer”).

Voici vingt ans que, régulièrement 
Je passe une partie de l’été à Notr- 
moutier, au milieu des marine.

Que de fois J’ai frémi en les voyant 
partir “par tous les temps !’’

Car, pour nourrir les petits, U faut 
de l’aigent. Et, pour avoir de l’argent, 
il faut aller chercher les homards, le 
thon ou te sardine.

Et, c’est l’été..
Alors... l’hiver.. Л
Pensée quehiesfois à ce qu’a pu 

coûter de peine et de risque ce pois­
son que vous dégustez, le dos au feu 
et les pieds sous 1a table.

®t vous comprendrez pourquoi, *n 
Qette anpée de crise, où te mer est 
si douloureusement à tordre du jour 
Jéerta cet article d’amour et de oiété 
pour nos chers marins

C’est toi la belle langue, 6 toi qui cours le monde I 
Mère aux nobles amours, toujours jeune et féconde, 
Tu peux t’enluminer des plus riches couleurs.
Tu sais rire et chanter, tu sais prendre les coeurs, 
Passer d’un mot léger au mot grave et, discret, 
Equilibrer ta grâce en des lignes parfaites, *
Ton charme est d’être douce et de fuir le heurté,
De n’avoir rien de froid, de lourd dans ta beauté,
Tu sais te tempérer même aux heures fougueuses ; 
Tu n’accordes d’éclat qu’aux âmes généreuses. 
Langue qui peut tout dire et qui souffle tout bas 
De fins sous-entendus en tes tours délicats.
Aux plus purs sentiments tu prêtes des nuances ; 
Tu donnes à l’esprtt de fines transparences. 
L’exigeante raison te prouve sans détours,
Limpide comme Veau, franche comme le jour.
Tu veux qu'avec respect et constance on te serve ; 
A tes seuls amoureux ta beauté se réserve.
Il faut avec orgueil protéger ton cristal,
T’aimer comme Roland aimait sa Duranddl.

ЛPP1

ifpoum
Occupez vos loisirs

Vous trouverez à la Bibliothèque 
Paroissiale, à l’Académie, quantité 
de livres qui vous plairont et vous 
feront passer des heures agréables 
et instructives.

A louer à 5 sous par semaine.
H s’en trouve pour tous les goûts: 

du roman enfantin au bouquin de 
haute morale; de l’ouvrage scien­
tifique au travail littéraire; du Jules 
Verne au Réné Bazin.

—OUVERTE les mercredi et sa 
medi soirs de 7 heures à 8 h. 30.

IAvocat m
î»

A.M. Chamberlain! 1
; 1B. A.

Edifice • Bureau TriBd’Enrégistrement
Fri
FRRue du Pont

Edmundston, N.-B.

1 IArchitectes REl/Üi' i'ilES ■
BEAULE tk MORISSETTE

ARCHITECTES
POUR FAURE LES CREPES 

Servezvous d’une poêle à frire ou 
d’un gril. Graissez le gril, si c’est né­
cessaire (ceux en grès ou en alumi­
nium ne doivent jamais être grais­
sés). La graisse doit commencer à 
fumer avant la cuisson des crêpes. 
81 des grosses bulles se forment tout 
de suite sur le dessus des crêpes, vo­
tre gril est trop chaud.

SI le dessus des crêpes devient dur 
avant que la partie inférieure ne soit 
cuite, le gril n’est pas assez chaud. 
Ne tournez Jamais les crêpes deux 
fois. Servez aussitôt qu’elles sont 
cultes.

V
rfcA і Al I TES Édifices publics et religieux,

constructions à l’épreuve du feu
Laissons-nous guider par notre 

coeur pour agir avec tact, envers 
des amis peu fortunés par exemple. 
Qui donc, à l’heure présente, ne 
connaît de cps "nouveaux pauvres" 
dont on peut sans le vouloir blesser 
la fierté? C'est envers eux qu’il con­
vient de se montrer naturellement 
amiable. Ne leur offrons pas avpc 
’Jop d'affectation des “cadeaux uti­
les”, et n’ayons point l’air de nous 
apercevoir qu’ils sont contraints à di 
minuer leur train de vie: beaucoup 
s’en trouvent (à tort f) bien humi-

1
îALBKRT FERLAND.

ALBERT MORISSETTEDbAULt
4.A.P.Q. & R.IC.A 4>B.A A. A.A.P.Q R.I C A

Kш. d Aiguillon. QUEBEC yeux clairs, le mouase, devenu marin 
donne orne impression de saine ro­
bustesse et d’indépendance.

Sur son bateau, H ae sent chez lui.
Il sait sa responsabilité quand il 

est de quart. H aime son coin, le cris­
sement de ses voties, aa aolituide. .

Et quand, au retour, 11 double la 
jetée, son pont couvert de sardines, 
de thons oÉ de homards, fi regarde 
le terrien comme du poisson pourri. 

— o —
Le marin est tellement l’homme de 

la mer que, débarqué sur le plancher 
des vaches, il ne sait plus quoi faire...

Les deux mains dans tes poches, lee 
sabots aux pieds, il passe sur 1a Je­
tée, traînant son ennui et son désoeu 
vrement.

A terre, le marin eet иц grand en­
fant querelleur que guettent tous lee 
malins.

Le cabaret d’abord.
Rien que sur les quais de Bordeaux 

U y en a plus de 300 !
Et, dans le cabaret, c’est le vin, le 

jeu, l’atoool, les filtos, les stupéfaits
Tout vise les billets Meus qu’il doit 

avoir dans sa poche.

PERI EN MER. .. C

Q S | і(La “Croix”)

1°La mer !
J’ai d’abord préféré la montagne 

avec ses forêts, ses cascades chan­
tantes, ses sentiers pierreux, ses gla- 
cieurs, ses neiges éternelles, sa ma­
jesté, son silence 

La montagne est belle le matin 
Elle a le premier baiser du soleil.

Dr A. M. SORMANY CREPES OU GALETTES AU 
LATT DOUX SUR GRIL

4 tasse de farine,, 3-4 cuillerée à 
à thé de pou- 

à thé de sucre, 
2 oeufs, 1% à 2 tasses de lait, 2 cuil­
lerées à soupe de graisse fondue.

Mélangez tous les ingrédients secs 
et passez au tamis. Battez les oeufs 
le lait et te graisse fondue ensemble 
Ajoutez les ingrédients secs tamisés 
dans un pot et versez sur le gril 
chaud et graissé.

liés ЕЕГСІ
— o —

Sachons ménager 1P temps et la 
peine aussi bien de ceux qui 
servent et travaillent pour nous, que 
de tous ceux avec lesqueds nous 
tretenons des relations.

Une visite trop longue impose 
fatigue à l’amie qui nous reçoit et 
qui n’ose, bien entendu, nous le faire 
comprendre.

Est-elle obligée de vaquer efie-mê- 
me aux soins de la maison et de ses 
Jeunes enfants? Il serait Indiscret de 
la déranger aux heures où la iécfla- 
ment les besognes maternelles ou 
ménagères; ne nom montrons pas 
.sans-gêne, sous prétexte d’éviter les 
cérémonies. Ce souci de ne gêner per 
sonne, de respecter l’intimité comme 
le bien-être d’autrui n’exige pas une 
grande vertu; mais c’est une preuve 
c, élégance тога* et de bonne édu­
cation.

M
RAYONS-X - TRAITEMENTS ELECTRIQUES

DE TOUTES SORTES
Le soleil est notre ami, mais il peut 

bien aussi être notre ennemi. La per­
sonne en bonne santé doit passer
tout le temps possible au dehors au Elle est mélancolique, le soir, 
soleil pourvu qu’elle ne s’expose pas quand montent, vers les hauts pla- 
trop aux rayons directs. Quand il beaux, les sonnailles lointaines des 
s'agit du traitement de la maladie, pâturages penchés sur les abîmes, 
les bains du soleil naturels ou artl- — o —
ficiels. sont comme tout autre trai- Mais la mer est plus belle encore,
tement. et la personne malade a be- Elle est plus immense Elle don-
soin de suivre les conseils de son ne davantage l'idée d’infini, 
médecin à ce sujet. Ledel et l’eau .. Quel écrasement

pour l’insecte humain !
La montagne est femme campa­

gnarde.
La mer, c’est la sirène aux multi ­

ples visages.
Que dira tous les visages de la mer! 
Que de fois je l’ai vue baveuse, 

glaineuse, rageuse, sous un ciel bas 
et noir.

®t, quelques heures après, douce et 
caressante, elle dépliait amoureuse­
ment à mes pieds, comme une étoffe 
de soie, les vagues bleues de son 
grand repentir. .

thé de sel, 3 cuglerées 
dre à ftte, 1 cuillerée à ;nous

—te і
ture» de bureau;—

8 heures à midi — 1 hre à 1 hres ae l'après-midi 
— 7 à 9 heures du soir ou par rendez-vous.

4".

contre RHUMES’▼▼VWWVVtVVVVWVVVWVVVTVVVVVTVVWVT WWWVTTVV lPour questions au sujet de la santé 
en général, écrire à l’Association 
Médicale Canadienne. 184 rue Col­
lège. Toronto. Une réponse per­
sonnelle sera envoyée par écrit

Rhumes de Cerveau : Faites 
chauffer 1 a Minard et aspirez- 
en la vapeur. Rhumes de 
Poitrine et Mal de Gorge: 
Chauffez puis faites bien 
pénétrer par frictions sur les 
parties affectées.

BUREAU DE PLACEMENT:-
Désirez-vous un emploi comme servante dans un hôtel ou 
naison privée? Donnez-nous votre nom et vos références 

ez vous oesoin d’une bonne servante? Nous pouvons 
' en trouver avec de bonnes qualifications.

Pierre L’ERMITE
*1*____ , Soalagnasnt réel . . . *t rapide IC’EST LE FOIE QUI FAIT 

QUE VOUS VOUS SENTEZ 
SI MISÉRABLE

Ceet la raison d'être des Foyers 
du marin, où ides prêtres dévoués 
gardet son argent 

Même, quand U l’exige, on le dér 
fend encore contre lul-ntime 

Tel marin, déjà copieusement ivre, 
zigzaguait, 1’алАге jour, rue du Cou­
vent, à Bordeaux, en clamant dans 
la nuit: “Ah! si la petite sainte Thé­
rèse de l’Bnfant-Jéeus, elle voyait

ВЩШИДВЕ
—(Pourquoi avoir coupé la queue 

de votre chien? — Ca m’agaçait de 
1a lui voir, remuer quand tl rencon­
trait ma belle-mère.

TANTE JULIE

ARTICLES D’ECOLE 
Cahiers — Crayons — Sacs d’Ecole 

Sets de Mathématiques — Livres d’histoire 
PIPES — TABACS — CIGARETTES 

Nous teignons les Chaussures et les Habits :

Stimulez la Bile de Votre Foie 
—Pas besoin de Calomel.

HARANGUE
— O —

La mer faft les forts.
Quel hommes handle et superbes 

que les marins, quand ils ne boivent

Un bon vieux paysan, appelé par 
ees concitoyens aux fonctions de mai 
re, harangue en ces termes 
veaux administrés :

“Mes chers concitoyens,
Mon coeur n’oubliera jamais l’heu 

reux Jour où

INSOMNIE DUE AUX 
GAZ D’ESTOMAC

Mme A. Cloud dit: "Depuis des 
ans J’avais mauvais estomac et des 
gaz. Nerveuse, Je ne pouvais dormir. 
Adlerika élimina oes troubles et k 
dors bien.’’ Raymond Breau, Phar­
macien.

«km
deux livrée de liquide biliaire dans voe tnteetlns. 
Sans cette bile, dee ennuis surviendront. Mauvaise 
dlgestlor^ Kllmlnatlnn^lentc. Poisons dans le

(Comment pouvr»-vousrvous attendre à corriger 
complètement pareil état par des agents qui font 
simplement mouvoir les Inteatlus: eeh, bulles, eaux 
minérales, bonbons ou gomme à mlcber laxatifs ou 
céréales? Ils ne stimulent pas votre foie

Vous aves besoin des Carter’s Utile Liver Pille 
(Petites Pilules Carter pour le Foie). Purement 
■végétales 1 noffenslves. Résultats rapides et sûrs. 

1es-les par leur nom. Refuses les succé­
dée. chez tous les. pharmaciens. 64У

ses nou-
PAS.

Voyez déjà le petit gars de dix ans ça ! 
et douze ans godiller, lee pieds nus, 
sur l’arrière, du canot paternel !

Et, plus tard, le torse bien moulé 
dans son tricot, les épaules Jauges, lest і aire voler au cabaret voisin.

, L’ALMANACH DU PEUPLEPHILIPPE MONETTE, On avait tout simplement refusé, à 
sa grande indignation, de tel livrer 
sa prime, pour qu'il n’aille pas ee te

II
, vous avez fait à mes

Cheveux blancs l’honneur de tes met­
tre à votre tête.'

N -L J —est en vente à l’Imprimerie du 
‘Madawastaa” 26c au comptoir, 35c 
par Ja malle.

.«immideton. —
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na et son compagnon se retournèrent 

At- d’un commun aecond, puis Zenon ap­
procha s «chaloupe du rivage et exa­
mina tes alentours avec attention.
Aussitôt, une exclamation de surpri­
se lui échappa.

De l’endroit où lie se trouvaient 
maintenant, ils apercevaient distinc­
tement le ‘tch&teaox mystérieux", a- 
vec ses larges cheminées, ses deux 

; grosses tours, sa parte-cochère, puis 
son terrain, à fond de pierre, soi- 

" | gneueement entretenu.
Du côté ouest de la maison était 

une petit ebale, dont les eaux tran­
quilles miroitaient au soleil matinal; 
dans cette bate naturelle était ancré 
un coquet yacth à vapeur, dont on 
apercevait la charpente blanche, les
cuivres polis, les banquettes recou- IL NE FAUT JURER DE КЕШ 
vertes de velours bleu. De grands sa­
pine cachaient entièrement la baie. D'avoir découvert quite w/rfatogi.

N’acteusons pas nos émis d’indts- PM seuls habitants de te Pointe 
crétion; ils étaient seulement curieux Saint-André, cela ne changea en rien 
de constater, par eux mêmes, si vrai la manière de vivre, les habitudes 
ment d’autres qu’eux habitaient la et occupations de Zenon Laasève et 
Pointe Saint-André dont, à venir son “neveu”. Ils continuaient à se 
jusuTà la vefito, fis s’étalent cru les ’-ivrer à la pêche, à traverser les ex­
seuls habitants. cursionistes aux Pèlerins et à aller,

une fois 1 eeemaine, porter du pofcr 
son à l’hôtel du Portage.

Seulement, ils ne s'approchaient 
Plus de la grève, lorsqu'ils passaient 
à proximité du deuxième rocher, que 
Magdalena nommait te Roc du Nou­
veau Testament.

ГШ^^ЗГЯжтетЯїТеЯеиг  ̂t
ces plants tout en se livrant sérieu­
sement à.l’étude de la botanique. Ze­
non lui avait promis (et une .promes­
se de Zenon ça valait de l'or) de faire 
venir de Québec ou de Montréal te 
meilleur traité de botanique qu’il 
Pourrait se procurer; un volume il­
lustré en couleurs et enrichi de bel­
les et grandes planchettes.

Mais, oes fleura et plants que Mag 
daJena cueillit dite ne les pressait pas 
tous; les plùs belles, les plus beaux 
étaient cirés. Elle avait déjà, dans 
des boites en carton, une grande 
quantité de fleurs et de feuilles cr­
iées. Elle (réussissait très bien, et ce­
la lui procurait une agréable distrac­
tion. Car, quoiqu’elle fut dans la 
presqu’obligatlon de porter 1e costu­
me masculin, pour quelque temps en­
core du moins, et qu’elle s’appelait 
Théo, notre Jeune héroïne était fem- , 
me, dans l’âme; elle aimait Ces fleurs, 
lam usique, les enfante, tes occupa­
tions féminines. D’un autre côte, el­
le aimait aussi la vie en plein air, 
comme tout autre Jeune personne 
jouissant d'une excellente santé et # 
étant bien équilibrée.

(N’oublions pas que Magdalena a- 
valt atisbi, pour se distraire et s’a­
muser, sa chère mandoline. Ah; si 
seulement elle nai ttapvaaé’Au eto 
seulement elle n’avait pas été obli­
gée de se défaire, de son piano! Non. 
pas qu’elle fut une musicienne ex­
traordinaire peut-être; mais elle 
Jouait de cet instrument avec goût 
et souvent, bien bien souvent, depths 
qu’e'ile et son père adoptif habitaient 
la Pointe Saint-André ses doigte lui 
démangeaient, littéralement, tant ils 
sentaient te besoin de « poser sur 
un clavier.

tuant ses paroles. 
—C’est vrai

pêcher de s'approcher encore une 
fois du rivage et de Jeter un coup 
d’oeil sur la mystérieuse résidence. 
Une blanche fumée s'échappait de 
l'une de ses cheminées. Us virent 
aussi une femme ou Jeune fille por­
tant île costume de domestique; elle 
arrosait des fleure contenues dans de 
larges Vases en 'pierres qui étaient 
placés de chaque côté des manches 
de pierre, aussi conduisant à la mai­
son.

“château mystérieux", et ils ne fu­
ient pas lents à constater une cho­
se, c éiàlt que à moins de savoir qu’il 
y avait là un edemeure, il était im- 
ixrsib. e de la distinguer à travers 
les sapins, vraiment altiers, à cet en­
droit. Ceux qui hhatoitalent là étaient 
bien cachés; si c’était leur intention 
de se dérober aux regards, ils n’au­
raient pu choisir un lieu plus discret, 
plus sûr. Même la petite baie où était 
ancré te yacth, éta:t à cause dis sa- 

Mais craignant d’être vus, Zenon j ptos qui la bordaient, invisible ex 
s’éloigna vite du rivage, et bientôt] oepté d'un certain angle, 
lui et sa compagne étaient de retour 
à leur modeste hutte.

humains, alors qu’ils s'étalent 
seuls, su rla pointe, cela ne 
quait pas d’intéresser grandement la 
Jeune fille. Sans compagnes ou com­
pagnons de son âge, avec qui on peut 
échanger ses idées parfois, c’est quel­
que peu déprimant, lorsqu’‘on a dix- 
sept ans. B est vrai qu'elle n'avait 
jamais eu beaucoup d’amis, pauvre 
Magdalena! Mais, au moins, à O 
quand elle faisai (quelques courses 
soit dans des magasins ou ailteurs, 
elle avait l’odcasion d’échai^er quel­
ques paroles avec des personnes de 
ses conmlassances.

1J'oubliais 
elle, en riant. Les jeunes filles du 
"château mystérieux" ne sauraient 
fraterniser avec Théo, pêcheur et ba­
telier. Ha ha ha !LE MYSTERIEUX

—Mon enfant, dit Zenon, tu ne re­
grettes pas, parfois, d'avoir revêtu 
le costume masculin ?

—Je ne l’ai pas encore regretté, 
croyez-le. C'est infiniment commode 
ce cosume à cause de la vie mi-sau 
rage que nous menons ici.

—J’espère que tu ne le regretteras 
jamais, Théo !

—Jamais! Pourquoi le regrette­
rais-je ?

MONSIEUR DE L’AIGLE
Roman Canadien Inédit

par Mme A. B. LACERTE
Tous droits réservés, 1928, par Tdouard Garand, 

1423-27, rue Ste-Elizabelh, Montréal, 
où l’on peut se procurer ce volume à 

25 sous. Par la Poste: 30 sous.
щ —Gavez-vous, oncle Zenon, dit

Magdalena, lorsqu'ils furent de re­
tour chez eux, щбтз les gens de St- 
André ignorent qu’il y a sur cette 
pointe une outre maison que la nô­
tre? Je les al questionné adroi tement 
et j’ai facilement constaté la chose.

Eh— bien, Théo, mon garçon, puis 
que tes gens du "château mystérieux” 
recherchent la solitude et te 
tène, laissons-les faire. Ce ne sont 
pas de n« affaires d’ailleurs, et .1 ne 
peut y avoir rien de commun entre 
nous et eux, tu le penses bien.

qui peut demeurer là ?
r—Quelque type excentrique et sa 

non moins excentrique famille, sans 
doute.

I A la Pointe Saint-André, ce n’é­
tait pas la même chose, on 1e j h,і penseIX' bien. Pas de magasins là, où l'on—Ah! Qui sait? murmura Zenon. 

Le lendemain matin, à sept heures, 
qui ne nous concerne pas, Théo, fit Partaient, tous deux, en chaloupe, 
Zenon nous essayerons de discern rr P0^ Ie Portage ; ils allaient livrer à 
ton château, lorsque nous irons au l’hôtel le poisson promis. Le temps 

était admirable.
Ils passèrent devant le rocher que 

Maeidialena aativ escaladé la veille, 
puis Us arrivèrent à proximité du se­
cond rocher; celui qui, d’après la 
jeime fille, servait de mur principal 
au “'Château mystérieux’.

—Voici le rocher dont Je vous a

pouvait ailler passer un quart d’heu­
re ou une demi-heure, si on te dési­
rait; seulement des rochers, des ro­

ot c’est pourquoi 
Magdalena se sentait un peu excitée 
à la pensée d’avoir des voisins; c'est 
pourquoi aussi elle aurait si vivement 
désiré faire leur connaissance.

Ґ—Sans vouloir nous mêler de ceFeuilleton No. 16
—I. est. étrange que des gens de 

Saint-André ne nous aient pas dit 
qu'il y avait dautres personnes que 
nous installées en cet endroit, ne 
trouves-tu pas? demanda Zenon. Tu 
dois te souvenir qu’ils m’ont affir­
mé que nous étions les seuls habi­
tants de la pointe.

—Peut-être que les gens de Saint- 
André ne savent seulement pas qu’il 
y a une résidence, répondit Magda- 

Г\ iena. Le rocher si imposant qui sert 
V. ydç mur principal à ce château, 

—Z tourne le dos au village et il cache 
complètement 1e reste de la cons­
truction. Si tes gens qui habitent cet­
te mystérieuse demeure, ce château 
mystérieux 

—Mystérieux ?
—Mais, stole doute! rit Magdalena 

П est évident que ce ne sont pas des 
gens ordinaires qui demeurent là ! 
Encore une fois, l’énorme rocher ca­
che complètement cette résidence 
qui. Je le répète, tourne te dos au vil­
lage de Saint-André et qui, tout com 
me Vu Mutée, ш v\te *ur far fteuve.

: .

і chers sans fin
Portage, demain avant-midi. Ce que 
je vais rire, si tu t'es trompé! ajou- 
ta-t-il, riant d’avance.

mys-
Щі o I І

—C’est bon, mon oncle, Je vous 
donne la permission de rire 
me suis trompée, répondit Magdale­
na en souriant.

OPourtant, tile ne s’ennuyait Jamais 
Le neuve, le magnifique fleuve 8t- 
Launent, coulait devant la porte d’en 
trée de La Hutte et la jeune ІШе lui 
trouvait toujours des channee nou­
veaux. Ensuite, elle était constam­
ment occupée; elle devait tenir leur 
maison bien .propre, réparer non Ни­
зе et celui de aon père adoptif, faire 
la cuisine, etc., etc. Dans l’après-midi 
■ois qqu'on n’allait pas a la pèche, et 
tandis que Zenon sciait ou fendait 
du hole, en vue de l’hiver, qui étàtt 
loin encore U est vrai, mais qui fini­
rait par arriver, Magatiaiena partait, 
accompagnée de Froufrou et elle al­
lait à la recherche de fleura -t de

si Je: V I
Dans 1e “château mystérieux" pour 

parier comme (Magdalena, tous de­
vaient dormir encore. Maie, qui de­
meurait là ? 
doute
voir ? De La Hutte eu "château 
mystérieux", la distance était gran­
de, si grande que ntZenon Lassèive 
ni son “neveu” ne frayeraient Ja­
mais avec ses gens; tes châtelains 
ne s'associent pas aux pêcheurs et 
bateliers généralement, n'est-oe pas?

Zenon donna quelques equips d'a­
virons et La Mouette quitta tes en­
virons de l’intrigante demeure.

Lorsqu'ils revinrent du Portage, et

—Dans tous les cas, si tu t’es pas p^é, mon ondLe ! 
trompée; si véritablement quelqu'un 
a élu domicile au pied de ce rocher rjen 
que tu dis être énorme, c’est qu'iL

—Oui Mais je ne voir rien 
que des rochers et des sapins 

—Oes sapins cachent la plus belle 
résidence qu’on puisse imaginer, J en 

désirent vivre dans un complet iso- suis certaine, répondit-elle, 
le ment et ce n'est pas nous qui —-Et ils la cachent si bien, Théo
allons les déranger ou nous mêler qu'on ne la voit pas du tout, rit 7e- 
de leurs affaires !

—Bien 8ûr que non, oncle Zenon ! ' —C’est singulier balbutia Mag- 
Tout de même, je serais curieuse de dalena.
savoir qui habite là . Peut-être y C’est en vain qu’ils essayèrent de 
à-t-ffl toute une famille des Jeu- distinguer autre chose que du гоз et 
nés ftltesi avec qui je pourrais sym- des rapins; s’il y avait là une réei- 
pathieer

—Ou quelque Jeune garçon de ton douter.
âge, Théo, rappris Zenon, en accen- \ Aytaejt dépuflé teroc (ber,

QueŒquThermite, sans 
D'ailleurs, à quoi bon le sa-

—Comme vous 1e dites, mon oncle, 
qa. ne noue concerne pas tes excen­
tricité» de oes gêna «fit Magdalena 
D'ailleurs, edquta-t-ehe* m souriant 

—Oes deux rochers, mon onde, dit- en fait d’excentricité, peut-être pour 
elle à Zenon, un Jour, Je lé» al nota- raàt-on nous taxer d’en donner la 
més Les Testaments. Notre rocher, à preuve nous aussi, en choisissant la 
nous, c'eut te Roc de L’Ancien Tes- Pointe Saint-André pour y vivre, 
t ament; l’autre .c'est te Roc (ht Noti- j comme noue l'avons fait, et quoique

ai heureux ici, plus d’un

U

ALFi
àâanufi

veau Testament.
—je n’oubheral pee, Théo.
Quoiqu’ils ne longeassent p'us la épouftes et à dtaonner de notre choix. I plante. Oes fleura, oes plante, elle les 

grève maintenant, ee  ̂rendant au TVnit de même, d’avoir appris, par Passait ensuite avec soin, puis elle 
SU’He PhMlrati. X» nouraeu à pro-, Portage, Ue igei МіВ'ШШта.,» hsgeed. gttlb .swKmt dee voletas, les oollelt dene eon herbier. Durent 
xtatité du гаЛег, Os ne îrureant ar«m-1 s№ ourteunetahat. i'eta(AK*ou>at dttf ФЛ1 y wett, non loin ti’eur des être»: lee longues eolnées d’suteennc et de

eesslt eerté Hut-âtre à hauseer lee
Moi

Pierre
denoe, peu de gens devaient s’en
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